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COUP  DE  GRACE 

D E 

L’A  RI  S T O C R A T I E» 

o u 

dialogue 

Entré  Madame  Mille  - Gueule , Ma- 
dem.oife.lle  Gourée  ,fa  Niece , Boit-fans- 
ffî>  Dragon  . & autres  Citoyens  du  brave 
Tiers*>Etat}  à leur  retour  de  V erf ailles. 
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1 N T E R LO  C UT  E U R S. 

Mde.  Mille-gueule,  Marchande  de  Marée. 
Mile.  Rosette,  fa  Fille. 

Mlle.  Gourée,  fa  Niece. 

Mlle.  Pet-en-l’air. 

Boit-s ans-soif,  Dragon. 

Sans-Souci,  Fort  de  la  Halle. 

Pvogomaïe  , Amant  de  Rofette. 

Le  Sage  , Bourgeois  des  environs  de  la  Halle. 

f La  Scène  fe  pajfe  vis-à-vis  de  V Hôtel  de  Ville d) 
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COUP  DE  GRACE 

DE  L’ARISTOCRATIE, 

O U 

D ï A L O G U E 

Entre  Madame  Mille  - Gueule , AAz- 
demoifelle  Gourée  , fa  niece  , fer- 
fansfoij , Dragon  , & autres  Citoyens 
du  brave  Tiers  - fer  , à fe  reroar 
de  T er faille  s. 


Rogomme . 

|7t 

JLjH  ! bon  jour  donc.  Madame  Mille» 
Gueule  ? on  diroit  que  vous  êtes  ma- 
lade ! eft-ce  que  vous  n’aves  rien  prb 
aujourd’hui  ? 
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Mille  » Gueule. 


i 


Ma  foi  ; pas  grand’chofe  ! excepté  ma 
part  de  douze  ou  quinze  demi-fetiers 
d’eau-de-vie  entre  quatre,  je  n’ai  rien 
dans  le  corps  ; & toi  , Mamefelle 
Gourée  ? 

Mlle.  Gourée, 

Quant  à moi , ma  tante  , j’ai  le  ven- 
tre plein  , grâce  à Dieu  ! 

Mille  - Gueule , ( regardant  Rogomme.  ) 

A propos , Rogomme,  mais  comme 
te  v’ià  fait  ? Eft-ce  que  tu  reviens  du 
pillage?  t’es  tout  déchevelé  ôc  plein 
de  boue  ? 

Rogomme. 

Rofette  m’aime  comme  ça  ? 


Mille  « Gueule. 

Gomment , Rofette  ! eft-ce  quêtas 


oublié  que  je  l’ai  promife  au  fils  de 
M.  Furet , un  de  nos  anciens  Infpec- 
teurs  de  Police  ? 

Sans  - Souci. 

Tant  pis  ? car! 

Mille- G ne  nie. 


Quoi  , car  ! (elle regarde  Rogomme.) 
Rogomme . 

Votre  niece  a raifon  ; quand  on  eft 
sûr  d’une  fille , on  attend  patiemment 
que  les  meres  fe  décident. 

Mille  - Gueule , 

( fautant  au  col  de  Rogomme  ). 

Comment  chien  ! Pas  eu  1 indignité . .« 
à un  enfant  de  feize  ans  ? 


• • • * 
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Rogomme. 

Eh  bien , Madame  Mille  - Gueule, 

eh  bien  ? 

i 

R oit  • fans  - foify 

( fe  mettant  entr’elic  & Rogomme.  ) 

Diable  ! comme  vous  y allez  ? EU- ce 
que  vous  croyez  que  nous  hommes  en- 
core dans  les  appartements  de  Ver- 
failles? 

Mille- Gueule. 

Verfailles  ! vous  avez  été  voir  le 
Daron  ? 

P et-en-l*  air , (d'un  air  pincé.) 

Gui  vraiment , & nous  n’avons  pas 
lieu  de  nous  en  repentir. 

j Rofette  , ( d’un  air  de  mépris.  ) 

À la  bonne  îieure  , mais  , malgré 
votre  chapeau  de  paille  , votre  caraco 
de  taffetas , vos  bas  de  foie  & vos  fou» 
l/’êrs  de  couleur,  vous  n’avez  pas  eu 


comme  nous  l’honneur  d’entrer  dans 
1 Àllembiée  de  nos  Meilleurs. 


Que  veux-tu,  ma  pauvre  Rofette  ! 
tout  le  monde  n’eft  pas  fait  pour  jouir 
de  leur  vénérable  préfence  ; mais  ? che- 
min faifant,  Mlle.  Pet-en-l’air.  . . . 

Sans-Souci . 

Qui  n’eft  pas  encore  fi  déchirée  , 
comme  vous  voyez,  malgré  ....  ( il 
V embrajje.  ) 

Pet-en-l'air. 

Finifiez  donc  , M.  Sans-Souci , finif- 
1 z donc  , ce-  n’eft  pas-là  i inftant  de. . . 

Rogomme . 

O 

Et  pourquoi  donc  pas  ? Eft  - ce  qu’un 
Soldat  Citoyen  ne  peut  pas  embrafîer 

une  fille  nationale  ? ( Il  embrajje  en 
V même  temps  Rofette  , qui  ne  fait 
aucune  rejijlanoe.  ) 
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Mille-Gueule  , ( avec  humeur.  ) 

Ne  vous  gênez  pas , ne  vous  gênez 
pas  ? 

Rofette . 

Ah  , ma  mere  ! j’en  ai  permis  bien 
davantage  aux  braves  Volontaires  de  la 
Famille,  qui  nous  ont  accompagnées  de- 
puis Paris  jufqu’au-deffus  de  Viroflée  * 
où  ils  ont  donné  à certains  Cavaliers  de 
nouvelles  preuves  que , s’ils  fçavent 
prendre  des  fortereffes  redoutables  dans 
les  Villes  , ils  n’ignorent  pas  non  plus 
la  maniéré  de  combattre  en  plaine. 

Mille- Gueule  , (à  Rofette.) 

Ah  ! coquine  , il  t’en  cuira  ! 

Boit-fans-foif , ( d’un  air  fier.  ) 

Il  n’y  a rien  à craindre  quand  on  tra- 
vaille pour  fa  Patrie  1 

Pet-en-l’air, 

Oui  & non  ! car  enfin , où  en  ferions* 
nous,  fi  nous  n’euflionspas  été  conduits 
par  le  Marquis  de  la  Fayette? 


(?  ) 

Mille-Gueule. 

LailTez-nous  donc  tranquilles,  Ma» 
demoifelle  Pet-en-lair  , avec  noue 

Commandant  général?  Croyez-vous  que 

nous  avons  déjà  oublié  que  ce  n efl  qu^ 
malgré  lui  qu  il  s’eft  mis  a la  têts  de 
l’armée  Nationale,  & des  honnêtes 
gens  qui  Font  fuivî  ? 

Le  Sage  , (avec  feu.  ) 

Qu’appeliez-vous  malgré  lui  ? Eft-ce 
qu’il  devoit  quitter  la  Capitale  Tans 
avoir  l’agrément  des  fages  Repréfen- 
tants  de  la  Commune  ? 

Sans-Souci. 

r Quant  à cela , rien  ne  lui  a manqué  ! 
on  l’a  Tait  accompagner  de  quatre  Dé- 
putés, parmi  lefquels  j’ai  remarqué  avec 
joie  Moniteur  de  la  Grey , un  de  nos 
plus  habiles  ôc  des  plus  vertueux  Admi- 
nillrateurs , qui  eft  parti  dans  la  vive  in- 
tention de  partager  avec  lui  le  moindre 
coup  de  fulil , s’il  y en  avoit  a elTuyer  f 
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Le  Sage,  ( regardant  Rofette.  ) 

Les  Lai  les  anflocrates  n’étoient  pas 
ceLes  qui  étoient  les  plus  à craindre 
pour  lui  êc  Tes  compagnons  d’armes. 

Rofette. 

Comment  ! 

* 

w . . , ,,  , .u.  n...  r . 

Rogomme . 

1:5 

AL!  Rofette,  notre  ami  a Lien  raifon  ! 
car  ) ai  oui  aire  que  , fi  par  Lafard  notre 
digne  Monarque  avoir  eu  le  malheur 
dw  ci  aindre  les  Panfiens,  ôc  de  gagner 
quelque  ville  de  Province  , on  auroit 
immanqua  l lement  cru  nue  notre  ver- 
îiieux  Généra} , & les  quatre  Repréfen- 
tants  de  notre  Commune,  plus  utile 
qu  on  ne  penfe  iorfqu’elle  re  ve*ra  plus 
Coopérations  croiXees  par  les  Dihricls, 
r,e  failoient  des  haltes  fréquentes  qd'a  fin 
de  procurer  à leurs  Maie  Les  les  mayéi  s 
de  s éioiguer  ci  un  Peuple  qui  les 
adore. 


Mille  Gueule  ( à le  Sage.  ) 

Quoi  , Monsieur  le  Sage!  c’écoient 
donc  des,  des que  diable  , com- 

ment appelle-t-on  donc  ces  animaux 
que  l’entends  tous  les  jours  dans  nos 
marchés  appel  1er  des  eoauins,  des  fcé- 
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lérats , des  hypocrites  , des  montres  , 
des  tigres  , oui  des  tigres  qui  ne  nous 
font  bonne  mine , qu’afin  de  nous  dévo- 
rer s’ils  peuvent  redevenir  les  plus  forts 

Le  Sage. 

Les  Nobles  de  haut  parage, 
Mille-Gueule. 

Oui,  je  crois  que  c’efi:  ça .....  ! mais 
non  , il  y en  a encore  d’autres. 

Rofette . 

Des  Calottins  ? 

Mille-  Gueule. 

Ah  , c’efc  ca , Rofette  ! à propos  5 
mon  Enfant?  toi  qui  a été  , à ce  que 

tu  dis  s dans  FAifemblée  de  Verfailles? 


Rofette . 

Très-certainement,  j’y  ai  été  avec 
nos  onze  autres  Députées  *,  6e  même 
une  preuve  de  cela , c’eft  que  j'ai  été 
baifée  par  Meilleurs  de  Mirabeau  , Cha- 
pelier & bien  d'autres  Membres , qui 
aiment  les  intérêts  du  pauvre  Peuple 
autant  que  nous  chériffons  le  Roi , la 
Reine  & leurs  adorables  Enfants  ? 

Rogomme  , ( à Rofette.  ) 

Point  de  détails  fur  ces  beaux  Mei- 
lleurs ; faurois , pour  le  moins,  aufii 

bien  fait  qu'eux  cette  befogne  agréable  ! 

» * 

Mille  - Gueule  , (à  part.) 

Bon  ! s’il  pouvoir  prendre  un  peu 
de  jaloufie  , & me  laiffer  conclure 
avec  le  fils  de  M.  Furet  , qui  va  , 
dit-on  , avoir  une  place  d’Infpeéleur 
Général  de  la  marée  , qui  eft  meilleure 
qu’on  le  penfe  ? ( à Rofette.)  Je  voulois 


te  demander  ce  que  vous  avez  été 
faire  dans  l’Affemblée  Générale  ? 

Rofette. 

Comment  ! ce  que  nous  y avons  fait  ! 
Vous  êtes  donc  la  feule  qui  l’ignoriez  ? 

P et-eti-l*  air. 

Mais  enfin  ? 

Rofette  , ( d’un  sir  fier.  ) 

Ce  ne  font  pas  des  têtes  d’ennemis 
vaincus  que  nous  avons  été  promener 
dans  Paris,c’eft  du  pain,c’eft  de  la  vian- 
de , c’eft  la.  fignature  de  la  Conflitution 
que  nous  avons  demandée  & obtenue? 

Eoit-fansfoif 

Je  conviens  que  nous  devons  peut- 
être  aux  femmes  de  Paris  , de  toutes 
ies  claiTes,  l’abondance  dont  nous  allons 
jouir  ; mais , chere  Rofette  ? comptez- 
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vous  pour  rien  l’honneur  que  le  Roi 
& Ton  augufte  Famille  ont  promis  de 
faire  à Paris , qui,  depuis  fi  long-temps, 
éprouve  les  plus  grands  malheurs  ? 

Le  Sage. 

Pourvu  que  l’infâme  cabale  ne  nous 
prive  pas  un  jour  du  bonheur  de  poffé- 
der  nos  Princes  > 

Mille-Gueule . 

Ah  ! la  chienne  1 qu’elle  reparoifTe  : 
je  la  déchire  avec  mes  ongles , fi  elle 
abufe  encore  de  notre  bonté. 

Pet  -en-Fair , ( à Le  Sage.) 

Et  PAfiemblée  générale  , e fl  - ce 
qu’elle  va  demeurer  à Verfaiiles  ? 

Le  Sage. 

a décrété  qu’elle  viendra  au 
Louvre  tenir  fes  Séances  , & qu’elle 
neiéfe  mp  arera  que  le  lendemain  du 


( If  ) 

jour  ou  elle  aura  place  la  France  an 
faîte  du  bonheur. 

Sans-Souci. 

Ah  ! les  honnêtes  gens  ! ils  mérite- 
roient  bien  qu  on  les  allât  chercher  en 
pompe. 

Tout  le  monde. 

Ma  foi , vous  avez  raifon  , allons 
les  chercher  ! n’eft- ce  pas  , Madame 
Mille-Gueule  ? 

Mi  lie  - Gueule. 

Et  pourquoi  pas  ? ( tout  le  monde 
part  pour  Verf ailles.  ) 

F I N. 
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Chez  Gakneky, &Volland,  Libraire, 
quai  des  Auguftins, 


